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CRISE DANS L'EgLISE ANGLICANE. ment qui deviennent catholiques, et c'est pa.r-
ce qure les rangs du clergé en comptent un

converrsio~ <k Lora pnu". nombre considérable que nous espérons être

Nous reinties compte,il y a quelques jomrs, témoins de fréquentes conversions."

de la lettre aux fnbriciens de Bramîfor-spelke, L 1'imes a annoncé la perte île loid Foil-

parir laquelle le Dr. Plilpiots;Evècgne d'Exeter; dingenlces termes
s'est rétir d'îunîe ianière si étrange de la *' Le public apprendra avec non moins de surp'îîrise que
lutte qu'il avait engagée, à l'occasion de dle regret que le vicomite Feilding, rnenbre di tParlement,

Lutte q a ci i t ' à . s a déserté les rangs de l'église établie pour passer' a p E -
AL~ Garrhaini. Lccnd i(Ii D r rlpots i' a glîsedlePtaine, . isc cemiîessraie uaatfait

s ét, il se ft dc eaticotp, sais rstl- circuler cete rmeu', à laquelle oni accaiigéale-
tats pour lit causecde la vérité. Elle a ienutaicune croyance. Cepeidant vendredi, le aiti dc la

servi c' ge i très-significatit aux séparaion du noble lord a été annoncé aux comités de
x 'Union pour les affaires ecclsiastiques et de lUnion mé-

hommes Ics lulîs sincres de 'église Anr- tropolitainc,associations don Sa Seignucrie faisait arie.
glicanne. Après la triste déception qui leur Les personnes qui sont dans la confidence di inoble lord
venait de la part d'un prélat pi qui re- attribuent cette réso;ution inattendue à la conducite tenue

,)ar ) archevoque d York et les dignitaires de Póghise dans
posaient leurs espérances, ils crurent qu'ils ;'firi. Gortam. Mais bien que lord.Feiling pisse ne
n'avaieit plus qu'à prendre nettemnent teur pas approuverla conditiié les chefs le l'église qui ont'
parti. Delà c nombreuses con versions, qui publiquement adhér à la décisiont li conseil privó en fa-
attestent chaque jour que la position facusse et veur de M. Gorhamn,sa séparation est inconciliable avec

l'emgageieir'.solenniel qu'il a pris dans deux occzisinirs
intolérable de l'eglise Etablie est comprise et récentes de resteri r-taché à l'église établie. Ces deux
sentie. occasions sontj le grand meeting tenuia amois le février

Au Iomîîbre des hommes domit la lettic de dernier ui sujet de la question de l'enseignemenc et taI
l'évêque d'Exeter a fait évanouir les dlerni- réunion eccésiasiiqpue de Frentason's-lel qu i! a prresi-
res illirsions, se trouve le jeune et noble lord déc le 23juillet deriuer."

FciîtliP , dont la conversion a occupé pendant Est-ce done, dirions-nonsà au Times, que lan
ernone foi avec laquelle n professe l'angica-

pluiers out e uone é0n eiime1%uix mois de février et.de julillet, doitde Londres. Voici cii quels termeés le jour- epêcher de fvrir ctolicsniie n
nal le Johui Bull a annonrcé la coirversion- du- echiêler de se conîvertir ait cathiolicisme 'c 1
jene l onBl oc aconerson u- etembre'? Cette bonne foi n'est-ele pas, au
jeueirC contraire, la disposition la plus Ivorable pocur

I Nons mîannonçons avec ni profond regret qiie:le v' evenir catholigne, comme les faits lont sou-
co i etdse<iAg vent démontré ?eniirer danusIla Comimui r oni romnaire. ans q ire S111miror

lire si la cérérmoniie(te réception dans 'église paiae a Lord Feiluliig a répondu au Téncs dans la
e" tlnie ais lasprrion ei le lprojet rutnrieur l nob'k, lettre suivante
loi t ie sauraient fure l'objet Pun doute. Quand nois
songeons que Sa Seigneurie présidait. le 23 juillet, la grir- A iRédacteur d<ti tTunes.
de réunion ecclésis titie de Freemasoni's-11rll nous re ' ,i lu ce maini ais te l'ies, avec
pouvons voir, sans en éprouver la plus prof'onde doilreue
trour ious servir de Pnxpressin ta pts douce, la réserve prise,mrain ice sur ce u'il cris plir d'app r ei sépit.te- lraioide fg Jc.'e cr-ois <levoir lénenciruequiurceseir inle aveclaquel ns tas m ees doni les diestics assertions que cette ai ticle renfrnne. Je les rc-scrtîris sont rivec am Il iseitosuensiblementu commeîs
neimîbres de n otre église. est tempvs, pour les sinces e dains l'ordre où je les trouve.

mresi is (le 'iru,e éîl.Ir(sirirtieps, pturlesul siriier Il lest lii, après (qiuelqueis obsem','iiniis préliminaires,amis (le l'Egledeveiller autour d'eux et tde demandffer ques mt if ti. éll ir or lq es rvstis népr 1
Il tous Curry , qui lié teirlert Ilurie îplace ra rmii eux, qruelsqelemtf uiéitpurrcqu-ti m SiSSerid-
à sient leu p tedn carcru e, ii egagemen, qs la communion anglicane est l ligne de conduite suivie par
iei miecatr solument contre Roni tillctlluér sagrâc PArchevêquie à'York t quelques aurr ts ditgni-

tirsdans t'atlcire uohm
avec mlnéliIé à la docirine et àla cornmunion de lal vérita- u Je vas dirai qurh si ..lt éré le motif immédiat rle
ble église catholique et apostolique d'Angletere." a e ,'mri ersitîrerîent auin ri e e

LedJde; Bull suggère ici un remède bienr temps, dans l'espoir qu'il serait possible <tarriver à lier-
eu capblrde r ir la ma]' dont i-.ls-e aIraxautorités iastig de fair1 ci. a; -rri
plaint. >Quelqes mesOur'u e baptmdes enifanîts. 'el n'est lairc ps le motif du ra7oStvre dc rOitI ie saurait être empêchée. résolution.

EI vain les hoimes créeront des obstacles I Les douloureux conflits qui se sont élevés dernière.
dans l'imrèt de IPerreuir, la gràz de Dicu meitlans ce cum'on appelle PJRglise d'nt:re, ni'ont

saura touijoirs les renverser. " Lord Feildincg, c e a o- o î iouimir I obs m-o l jor ra Iouirelée i r 'un I cruioliqui, Cil ce iiiils Ifl'oliid prouvé Uboîc ompîlète
com me'observe leljournal européen que nous tiene autorité vivante, définie, en matiére dfoi, autnrité
analysons ou citons textuellemient, remplis- sans laquelle les symboles et les farnnIlairs. pouvant are
sait toutes les conditions crigées par le John interprétés le diverses imaulieres, ie sont plus que lettres
Bll. Il éiit ardent antragoniste ie RomI o et e.Cette auton viante, déinie, ccarte
s'était signalé par un discours contre le rèta- mîis de t',t-sprit saint, le ta trouve re'entlicu-a ct exirée
blissenient les relationis diilomiatiques entre <tais ta seule Eglise e Rom. C'est p cette raison et
'Angleterre et le Saint-Siége. Il adhérait, par suite ie la ferme conviction que l'élise Ugletire

Ci ouitre. unMssi corcialemieonit que le JTohni Bull, eaie lîs d 1taréforme, ;' fordîtu ilsa rarhnliciid cise
sépaianic titi centre leo l'imnuîé, qure Jrai crur devoir t'abilir-

à in doctrine et à la comminon t' Pglisel'Ai- donner, pCI's.cd gqu'elle reene: aurjili tes firits
gletorre ; mais, quielque sincère que fût cette naturelsd md- li semence quee m-rie jCeta à cee époque
adhésion, le noble loi-c ne surait étic respon- Mes loiuts sur ce point ie sont pas ié. dams mur jouir ni

t lsunr ne SCitl m, car ils mn'ont longutemps loii rimerté, et-il i-sable des évènements, qui ont démontré dle la n".leq," ,'pei ep-casablecîes véuîeiteuits, qi ouiîle a rive que tes uprinrcipuix essaisnlais îpouîr ptirrrcrle Coli-
mnanièreIla plus évidenitequie cette église n'a pas traire ie îm'ont pari Ii satisfaisants Ili coicliinrts.
dedoctrinie et qu'elle permnet égalemient d enier "lLa détermination que J'ai prise aIeste stiiiisaiient
et c'ufliriier les dogmes ondamentaix dli -et aucune des persoIimes qui mue connaissent ie l révo-

christianisme. Or, cette négation de la c uoc- iLua o.1 ciscioje cî'auiî'rtiosi ncie s e n c ie n -qu
trine. cet acte patent d'hérésie a, die lavi mivénité etleeva ir ien imposaient sOie lion.
des théologiens angliciins, separe leur église FEi.aiNG."
du catholismîe. Ainsi, quelque ardent qu'ait " lEdimbourg, 3 septembre.

été Pantagonisme d'un anglican' contre Roie, Le C/m.rchman. désolé dle cette conversion
quelque sincère quL'nit été sa foi dans la dcý. d'uni personnage important par son nom, sa
trine et la communion le son glise, le jour fortune, sa position, son mandat parlencitai-
où cet Etablisscement prend soin de démon- re, par le concours qu'il apportait aux deux
trer luir-nnie qu'il n'a pas dLe doctrine et qu'il grandes sociétés (lcelsinstiques cie mPiun io -
n'est, ei communion qu'avec le gouvernement tropolitaine et clos affires de l'église, propose
di pas, comment cette foi nie curait-elle pas deux moyens cde purger l'église urniglicanie ciid
ébl )cranlée ? Ce sont précisément les hIonimmes levaii papiste qu'elle renferme, et de préve-i
qus ont donu à l'anglicanisme des preuves nir le retour de pareils scan:lales.
plus sincères dec leur foi et cde leur dlVoue- Il demande qte l'ai exige de tous les mem-

LEEBERGER
(Suite et fi.)

Au bout de deux ans dle travail opiniâtre,
Petit-Pierre eut un tableau admis et reinr-
qué l'exposition lu Louvre. .1 aurait bien
voulu revoir la dame au crayon d'or, mais,
quoiqu'il eût regardé très attetiivee nftUdans
les promenades,au théâtre, aux églises, toutes
les femmes qui pouvaient offrir quelque res-
semblance avec elle, il ne put retrouver sa
trace. Il ne savait pas son nomu, et ne cou.
naissait d'ele que sa beauté. Un vaguîe es.
poir cependant le soutenait ; quelque chose
lui disait au fond du coeur que la destinée
n'en avait pas fini entre eux. Quelque mo.
deste qu'il fût, il avait la conscience dle son
talent ; il s'était rapproché diu ciel, et l'impos-
sibilité d'atteindre Ptoile de son rêve dimi-
nuait chaque jour. Dc temps à autre, ntre
jeune peintre sn promenait aux alentours e'
son tableau, en se penchant sur la balustrade,
affectant de considérer attentivement quelque
cadre microscopique dans le voisinage de sa.

doile,afin de recueillir les avis des spectateurs,
et puis il se disait, non sans quelque raison,
qle la dame, qui dessinait elle-même et pa-
raissait aimer beaucoup le jiaysnge, si elle
était à Paris, viendrait immanquablement vi-
sit.er Vexposition. En effet, un matin, avant

libcure où la foule abonde, Petit-Pin-ervil,
s'avancer lii cô•. (e son tableau nmroe ieu ne
ferme vêtue de noir ; il ne vit pas l'abord
sa frigurcemais unie petite portion cIe ce cou
blanc oniîéde petits signes, et :nni brilait
comme unie opale entre l'écharp et le bord
di chapeau, la lui fit reconnaître sur-echamp
avec cette sûreté de coip-dl'œil que 'halitulc-
ionne aux peintres. C'était bien elle : le
dauil qu'elle portait faisait encore ressortir sa
blanchecur, et, dans le noir eucadremcnt du
chapeau, son ]profil fn et pur avait la trnspa-
rance du marbre de Paros. Co deuil troubla
Petit-Pierre-

Qui a-t-elle perdu '1 son ipère. sa mère...- on
bien serait-elle... libre ? se dit-il tout basdans
le recoin le plus secret de son âmiie.

Le paysage expos par le jeune artisto re-
prêsenuit précisément le site desstinóè par la
dame, et pour le quelavaient posé lui,Fidéle,
et ses moutons. Petit-.Pierre, par [Ile pensée
d'amour et ce roligion, avait choisi pour surjet
dle soi premier tableau 'endroit où il avait
reçu la révùlation de lu. pcinturve. La ieiite
gazmionruêée, les bouquets d'arbres, ls rochius
grises librçanît.ça et là le vort mantean ci
l'herbe, le tronc décharné et bizarre d'unn vi-
eumx -.hIue frapp( de la foudre, tout était l'uine
scr-uplunleîuse exactitude. -Petit-Pierre s'était
peinrit appuyé sur sou ibâtonP. l'air rêveu, Fi-
d èle à ses pieds, et dans la position qie lui
avuit indiquée la dame à nlbumni,,

La jeune femme resta long-templis oi coi-
teniplation devant le tabloan( de PetitGPierre:
elle en examnina atteutivement tous les détails,

s'avançant et se recullant pour mieux juger d(e
l'effet. Une pensée semblait la préoccuper
elle ouvrit le livret et chercha le iuméro de
la toile, le omci du pintre et le sujet cie soui
ouvre. Le on lii étuiait inconnu ; le livret
nc coitenlait que ce seoul mot : Paysagc. Punis,
paraissant frappée d'un souvenir liumiîineix,
elle dit quelques mzos tout bas à la jeune fen,
tio qui l'accompagnuit.

A près avoir regardé encore quelques ta-1
bleaux, mais C'n meil déjà distrait et fatigué,
elle sortit.

Petit-Piere, entraîné sur ses pas par une
force magique et u r-aignanîtci de perdre cette
trace retrouvée si à propos, Suivit la jeune
dame de loin et la vit monter en voiture. Se
jet"r dans ui cabriolet, et dire au conducteur
le ien pas perdre de vue cette voiture bleue à
livrée chamois, fuît Prfliniro d'une minute pour
Petit-Pierre. Lu- cocher Ibtuetta énergique-
muent sa lharidlple, et se mit à la poursuito de(
'équipage.

La voiture enitra dans ue maison Ie belle
aipparene, rue .. , et la porte cochire se refer.-
mra sîur elle. C'était bic là que demeurait la
daime. Savoir la uie et le nuîmîéro le sonu idé-
uat est déjà umie belle position, et c'est cmuelque
chose que de pouvoir se dire : " Mou rêve do-
meurecdans tel quartier, sur le devant," ou
bien : "l entre cotur et jairclin." Avec cela,
avce Moins peut-ètre, Lovelacet ou Doun JTuîani
enîssenît mneié mue aveitinre à bout : mais Pe-
tit-Pierre n'était ni run Don 1uan ni uin Love-
lace, bien loin le là !

Il lui restait à savoir le inom de la dame de

ses pensées, à se faire recevoir chez elle, à
s'en faire aimer : trois ptites formalités qui
.n la int pas que cl'eibassasser étrange-
ment notre ex-berger.

ereuisemientr,le hasard vint à son secours,
et le moyen qgn'il cherchait s'offrit de lui-mé-
me. Un niatimn, son rapinr H'ouloferio lui ap-
porta, délicatement pincée entre le pouce et
l'inidex, une petite lettre oblongue qu'il flairait
avec clés cointractionrs et des cilatatiois de lnt.
rmies, comme si c'eût été un bouquet de roses
eu de violettes.

A l'aurglaise filre et vive de ladresse, ou ie
pouvait mconnaître mnie main de femme et
de femme bien élevée, sachant écrire ue
autre ortograplie que celle du cour.

La le tre était ainsi coiçîc :.
S1Monsiccar,

CI Je viens de voir au saloni un cliarmait ta-
blean dle vous. Je serais bien heureuse cde le
posséder dans nia petite galerie ; mais j'ai
eur cd'arrier trop tard. S'il vous appartient

encore ayez la bolité de ne le vendre à per-.
soîne et de le faire poCrtr, -l'eixîâsitioii fmai e
rue Saint I-......, uuméro... Vos' conditionîs
seroit les mîîieuînnes.

cC G. 'Escans.'
La rire et le numéro concordaient précisé,-

ment avce ctx où Petit-Pierre avait vin en.
trer la voiture. Il n'y ai-1t pas à s'y tromi-

per. Mmtne c'dEscars était bien la dame au
porte-crayou de flamme des visions de Petit-
Pierre, celle qui lui avait dounné le lois aveo
lequnel il avait achtcé les premières fetilles de
papîicr, cele dont il grdait précieusement

munie goutte de sang sur soir mouchoir à car-
reaunx,

Petit-Pierre se rédit chez Mmne d'Escars,
et bientôt d.es relations assez fréquentes s'é-
tablirenît entre eux. L'esprit naïf et droit,
eunthouiaste et seisù à la fois cie Petit-Pierre,
que' nous uppelleroins ainsi jusqu'à la fin de
cette listoire, potir ne pas clivulguer uniioni
deveinu célèbre. plaisait infiniment. à Mme
d'Escars, qui n'avamii pas reconnu dans le jeu-
nie artistc le petit pâtre qui hlui avait servi Cie
modèle, mais qii pourtant, ds la pemnière vi-
site, avait. eu quelque vague souvenir d'avoir
vit ecite physiounnoie ailleurs.

Mmier d'Eshars n'avait pus dit à Petit-Pierre
q'elle-mèoîu dessiiait,car elle n'avait aucur-
ie hâte ce faire montre cdes talents qu'elle
possèdla it. Un soir. la conversation tomrba
siur la peinture, et Mie d'Escars avocun, ce
que Petit-Pierre savait fort bien, qu'elle avait
fait quelqtues études, quielques croquis, qu'elle

i aturait déjà miontrés si elle les avait jugés
digine's l'un tel lhonneu r,

Elle posa lalbuinistur la table, en tournant
iles feuilles plus oui moins rapidement, selon
qu'elle jugcait les dessins (lignes on indignes
d'exmiien. Qncand elle arriva à l'endrot où
Petit-Pierre et soi troup] n étaient représen-
tés, elle dit aui jeuine peintre :

-- C'est à peul près le nênie site que celui
que vous avez représenté dans vot-re tablei,
que j'ai acheté, pour voir réalisé ce gne j'a.-
rais vonlui faire. Cette rencontre est bizane
Vois'étes done allé à S.

-Oui j'y ai passé quelque termrs.
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bres du clergé une déclaration antipapiste, et rendu l'interprète de l'admiration des catho-
ensuite, afin de combattre les idées dange- tiques français pour l'archevêque de Turin,
reuses q "i gagnent les esprits, que Pon pré- en lui offrant en leur nom la croix pectorale
che dans toutes les églises de l'Etat une croi- qui a appartenu au martyr de Paris, Mgr. Af
sade contre Rolie et ses erreurs. Le Chturcht-. fre, M. Veuillot est venaici véaérer les toms
ma2n accuse les ches du parti puséiste d'avoir beaux dos saints Apôtres. Nous .trouvons
été, par leur engeignement et leurs innova- dans la lettre qu'il a écrite à l'Unvers pourîcti
tions, la nreniè .caue des pertes qu'essuie rendre con pte desa mriision .et des évênemens
cr ce mo ment Péglise utionale. " Ce n'est arrivés peu après à Turin, une réflexion qui

pas assez, s-écrie ce journal, de dire aux nous parait pleine de sens :" 1Il y a deux ans,'
membres de Péglise qu'ils peuvent rester la révolution forçait le Piémont déjà épuisé à

" dans son sein, et qu'il et bien d'y rester ; déclarer la guerre à l'Autriche, aujourd'hin
" mais il faut ajouter qu'il est mal de l'aban- elle le pousse à renverser l'Eglise. Voilà les
"donner. On oit leur dire tout simplement résultats de lit première campagne ; nous con-
" qu'ils courent ait schisme et à l'hérésie on naitrons bientot ceux de la seconde."

entrant dans lit com munion romaine, qu'ils . . d
pè>chent conitre la vérité et qu'ils se met- -Nous laissons ait Cournier itcahen de Vienl-
tepêchet cnre la vér-téetu'isemest ne la responsabilité de la nouvelle suivante:tont en danger do perdre leur âme. C'est " On dit que lord Palmerston a fait trans-là ce que le peuple devrait entendre dira et mettre à la couir du Vaticai une nöète conçue
répéter sur tous lus tons, si nos pasteurg en termes très énergiques, dans laquelle ilétaient de fidèles bergers, rempissant en ,engLage à s'abstenir de toute mesure violen-
'vers Dieu et son Eglise les voux solennels te contre la Srdaigne et lui fhit entrevoir .lequ ils ontprés. danger à persister dans le système adopté àCes lignes sont inltéressantescom à P'légusard de ce gouverurement."

nous font connaitro les appréhensions angh-
canes, mais siuttut par l'accusation qui y est PruEoS.-On lit dans le 7'empo di .Mlalta :
formulée-contre les pasteurs de cet Etablsse- " Le roi de Fiémont, fils de la sainte Egli.
ment. .conMn1t le chur':Jmr:nr ie .voit-il se, vient de donner la croix de Saint-Maurice
pas quel sou article même a un but dirce- et Saint-Lazare à deux musulmans, Fuad et
tement opposéà celui qiu'il se propose d'attein- Achmet-Effendi. D'autre part, Siccardi a re-
CIre Si, dans l'anglicanisme, les pasteurs ça la décoration du GranJd-Nichan de Mahomet
sout devenus inidèles,'ils trahissent leurs de- pour services rendus à la religion de Jésus-
voirs envers leàr église et leurs serments ei- Christ.-
vers Dieu, comment ne s'élève-t-il pas ne La Cainpana de Turin donne les nouvelles
voix pour signaler ce danger et ses censé- suivantes de Fenestrelle
quences ? Est-cecjIo, par hasard, 'Eglise " La Chambre du conseil, après avoir exa-.
anglicane n'a, commie étlise, d'autre organe iné de la man:re la plus minutieuse les ?a-
que le Ch-urcnan ? N'exist-t-il dans son piers de Mgr Fransoni, a décidé qu'il- n 'y
siin, pour rappbler les pasteurs infidèles à avait pas lieu à suivre. Le ministère a or.
leurs devoirs et à leurs serments, d'autorité donné d'examiner de nouveau, parce' qu'il
plus élevée et plus compétente que celle du veut absolument qu'on trouve quelqcue motif
rédacteur de ce journal ? i'st-ce que la situa- d'accusation. En attendant, le prélatîendure.
tion constatemxur 'article dli Churhnzun n'est sa ca ptivil è avec une sérénité angélique.' Il
pas IlItôt une j.lutication lu'irn blâme Cde la est maintenant en boinne santé. Sa prison se
conduite de lorýii Feilding ? 'Est-ce que les compose de trois chambres .qui communii-
lignes dll Cieiirna ne. sont pas le meilleur quent ; elles sont au troisième étage.'(et non-
prcambiepouir arr-iver à conclire avec le i1e- au rez-de-chaussée, comme on l'avait dit),

.C lord " Que l'absence cde toute autorité en précisément au-dessus de l'appartement di
matière de foi réduit les symboles à n'être géntral de Sonaz, gouverneur. L'entrée est

Splis qu'une let tre morte, et que lAngleter- soigneusement verrouillée, deux gardes s'y
re, en se sûparant dii centre de l'unité à é- trouvent toujours, sans compter tir maréchal-

" poque (le la réforme, a jeté une sémnense ldes-logis, qui est le gardien principal des trois
" dont elle recueille aujourd'hui les fruits I " prisonniers, et lui demeurcl dans une petite

Espérons que cettp conclusion sera bientôt chambre à côté. Le prélat, n'est donc pas.
cele à laquelle arriveront les amis que lord gardé à vire ; il n'y a avec lui dais l'intériecr
Feilding laisse derrière lui dans P gliai que les denpersonnesqisont admises àpar-
me. Il ie doit plus leur rester de doutes sur tager sa captivité. Mais personne autre ne
13 car(tre Icur église. Il doivent coim - peut lui parler, saurfle maréchal-des-logis r es-
prendre queiî P'6lise officielle d'Angleterre est pousable. Le gouverneui lii-mèrne ie le
une ëglise d'Etat, o 1rgaiCe du Gouviernement i peut qu'en présence de cet homme, qui re-
et di peuple, fruit d'une réformation aîîti.ro- çoit de Trrii ses instructions directement et
mainie, anti sacerCo le, e'est-à-dire radicatc- sans intermédiaire. Comme un vent très fort
m11eriti protestante. Si le lé'eloppemnent du souffle tout le jour, les fenêtres, qui sont du
principe de l'an:glicanisme a été si lent, ce teste gratnds et bien exposées, ne peuvent
n'est pas tune raison pour qu'il ne se développe s'ouvrir que vers les doux heures de Paprès
Jamais. Le imomnceni:de ce travail est arrivé. midi. Alors PArchevcqlue s'accoud pe n dant
Il irt qu(le les Anglicans sachent que leur quelque temps à sa fenrtrc d'où¯il voit hla-'
égtise est n Etabssement e l'Etat, et que ce du (fôrt qui sert aux manSuvres, les fortins
le temps est venu pour eux de choisir entre voisins et les rocher s qui les entourent. Il
les doctrinies dIe lEgTlise de Dieu et celles est d'une telle sérénité d'âme et d'îue si grari-
d'une église d'Etat de douceur dans ses discours, que le médecin

dru fort, qui a dû le visiter pendant sicourrte
-maladie, n'en lpouvait revenir d'étonnement.

NOUVE LLES E TRANGERE S. Ce médecin a lit aux deuxcapucins qui rem-
plissent dans le fort les fonctions spirituelles,

irALI.-noMri.--On lt clanîs 1P Osseivatore qu'il ne pouvait concevoir une telle tranquil-
romanoll( duLI 26 août :flité ail milieu d(e tant de tribulations. A pro-

L Xl Eigène Ven illot, lIau lds rédacteurs pos dIe PP. Capucins, il ie leur a pas encore
de l' Uniers, frère du pieux et courageux au- èté permis de faire à lArchevêque la moini-
teur de Rome ct Lorette et des .Pèlerinage-s de dre visite. Le prélat se trouvait avec le théo-
Suissc, est arrivé parmi nous. Après s'être logiei Daviso, derrière les vitres de sa fe-I

nêtre, quand je traversai la place qui est nu
dessous. Nous nous regardâmes, mais il ne
crut pas convenable d'ouvrir la fenêtre, et je
dus m'abstenir de tout salit."

La Campana nous apprend en btire que
Poirvient de destituer le gouvernenr de. la
citadelle de Turini,' coupable d'avoir .montré
trop d'égards pour l 'Archevêque pendant le
mois de captivité, passé dans cette citadel-
le. C'est un avi§ aux géoliers de Fenestrelle.

AUTRICHE.-On écrit de Vienne, le 29 août:
-On annonce que le cabinet russe a réso-

lu d'inviter les cours amies à consentir à la
convocation d'un grand congrès diplomatigue'
semblable à celui qui a été tenu à Vienne en
1815. Dans ce congrès jon résoudrait toutes
les questions européennes en litige, et l'on
poserait de nouvelles bases définitives du sys-
tème des Etats européens- On pense que le
voyage de M. dle Nesselrode à Ischi a pour but
de faire accepter cette idée par Pempereur
d'Autriche et son Cabinet, et de les engager à
agir de concert avec la Russie pour qu'un con-
rrès Curopéen soit convoqué.

(Gaz. de Cologne.)
nussîE.-On écrit de Vienne, le 29 août :
I Les nouvelles de Russie, autant qu'il est

possible d'en avoir, ne prouvent pas que Por-
dre règne dans tout l'empire. La guerre des
paysans contre hurs seigneurs serait loin d'ê-
tre terminée. A peine écrasée dans une pro.
rince, cette insurrection qni a, dit-on, beau-
coup de ressemblancc dans ses causes et ses
efflets avec le 'mouvement gallicien de 184.6,
éclaterait dans la province voisine. A l'ins-
tar des pqayans de la Gallicie, les payans rus-
ses se montreraient envers leurs nobles d'une
cruauté inouïe. Des fihinilles entières au-
raient péri dans les flammes de leurs châtcan:f
incendiés par.des agresseurs qui, postés à tou-
tes les issues, empêchaient non seuleonent les
hommes, mais aussi les femmes et les enfants
de chercher leur salut dans la fiiite. Ce qu'il
y a de singulier, c'est que ces.mémes pgysans
prétendent qu'ils, agissent an nom et potir la
plus grande gloire de l'Empereur. Ils n'ex-
terniuent leurs oppresseurs que parce que le
Czar avant soi-disant défendu à ceux-ci de
les oppriner, les nobles n'ont pas obéi, et que
la d.sobéissance aux ordres du Souverain
étant un crime capital, nirite la mort. La.
présence des troupes dirigées contre eux et
qu'ils savent être des troupes de lPEr inpereur
ne détruit pîIs leur erreur. Ils résistent et se
laissent tailler en pièces. D'autre part, on les
traite sans ménagemen ts ; on ne leur fait pas
de qunarticr ; on brûle impitoyablement leurs
villages, et l'on traque dans les bois, comme
des bêtes fauves, ceux des insurgés qui vont
s'y rèfugier. Des forces considérables sont
sur pied à cet effet en Lithuanie, en Wolhy-
nie et ailleur.."

.E DERNIER SURvIvANT DE LA FAMILLE DE
ST. FiRAN1ÇOs DE SALEs.-LC comte de Sales,
dernier survivant de la famille du saint évê-
que de Genève, est mort le 27 août en sa terre
à la Roche, près d'Annecy. Les obsèques ont
cu lieu le lendemain. Les cordons du poële
étaient portés par quatre chevaliers de St.
Maurice. Un zlergé nombreux et les Capu-
cins du monastère cde la Roche précédaient le
corps. Parmi les congrégations religieuses et
ks confréries, on remarquait quatre religieu-
ses du couvent de la Visitation,d'Annecy, qi
malgré la clôture, avaient obtenu la permis-
sion de venir, ait nom de leur Ordre, rendre
un dernier hommage au petit neveu de leur
fondaten-. Mgr. l'Evêque d'Annecy a fait Pab-
soute; une foule immense était accourue de


